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 SUMMARY

 Presenting the oral-tradition history of the Apindji, this
 article describes the development of the political, social, and
 cultural life of this people, isolated from other Gabonese ethnic
 groups since the eighteenth century.

 This oral-tradition history, recently collected from among
 recollections of elderly Apindji, recalls the names of the first
 socio-political leaders of the tribe, the names of their families,
 as well as historical and mythical events.

 INTRODUCTION

 La reconstruction de rhistoire des peuples du Gabon peut
 se faire a partir de deux sources: la tradition orale, que certains
 peuples ont pu sauvegarder et transmettre jusqu'a nos jours a
 de nouvelles generations et la tradition ecrite, que nous retrouvons
 ici et la dans les descriptions et remarques des observateurs, mis
 sionnaires, explorateurs ou colons frangais.

 La tradition orale, comme les descriptions des observateurs
 europeens rapporte non seulement les evenements socio-histori"
 ques, les migrations ou les noms des personnages importants mais
 s'interesse aussi et surtout a la culture spirituelle de ces peuples.
 Ainsi apprenonS'-nous les dif ferentes sortes de croyances, de cou
 tumes, de pratiques et revolution des idees morales. Ce que les
 descriptions modernes ne peuvent pas nous donner, nous pouvons,
 dans une certaine mesure, le retrouver, encore aujourd'hui, bien
 que sous une forme reduite, dans les recits oraux, les contes ou
 les souvenirs personnels des vieux, qui se rappellent encore leurs
 premiers contacts avec les missionnaires et les colons frangais.

 L'histoire des Apindji est plus ou moins liee a celle des autres
 peuples du Gabon. Leur migration surtout est le resultat du grand



 86 STANISLAW SWIDERSKI

 mouvement effectue au XVII* siecle par la famille ethnique
 Okande, et aux XVHe et XIXe siecles par celle des Fang sur le
 territoire de l'Afrique Equatoriale.

 "L'histoire des Apindji" que ce pcuple nous transmet par sa
 tradition orale, n'est plus connue par les jeunes Apindji et encore
 moins par les autres Gabonais. Peut-etre, ces quelques donnees
 concernant le passe de ce peuple paisible, intelligent, orgueilleux
 et fier en meme temps, contribueront-elles a sauvegarder son pa
 trimoine qui disparait peu a peu dans l'oubli du fait de la de
 tribalisation.

 Pour un peuple dont la conscience tribale est un caractere
 dominant, ces souvenirs du passe constituent un element non ne
 gligeable pour comprendre le mecanisme de formation de cette
 conscience collective.

 En outre, rimportance de ce peuple du point de vue religieux
 et culturel depasse de loin son role histarique . En effet, le peuple

 Region de la Ngounie et du Bas-Ocrowe
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 apindji appartient par son passe culture! a l'histoire de la pensee
 philosophico-religieuse du Gabon. II en est digne par sa perse
 verance et sa fidelite a son patrimoine culturel et surtout par son
 culte ancestral, le Bouiti, dont il se sait le fondateur. Meme si,
 graduellement sous la pression des evenements historiques, econo
 miques et politiques et en particulier, a cause de nouveaux besoins
 spirituels, l'organisation de cette societe masculine, le Bouiti a
 change, l'essentiel de sa philosophie religieuse demeure intact.
 Comme jadis, dans un contexte socio-economique lie au milieu
 naturel, aujourd'hui, dans une nouvelle situation favorable au de
 veloppement de la conscience nationale, le Bouiti proclame l'af
 firmation de la vie. Exprimant la pensee profonde des Apindji,
 le Bouiti actuel propose constamment l'idee de la perfectibilite de
 l'homme dont la realisation a lieu par la communion avec la com
 munaute des morts et des vivants. Les visions que provoque la
 plante sacree iboga socialisent l'initie bouiti, en le plagant au
 milieu de la societe tribale et le spiritualisant en lui revelant des
 valeurs qui depassent Tutilite quotidienne.

 En etudiant les sectes syncretiques que les Fangs ont creees,
 on ne peut pas oublier que la source de leur pensee philosophico
 religieuse et le contenu de leur liturgie proviennent du Bouiti des
 Apindji. C'est meme la langue de ces peuples, Apindji et Mitsogho,
 en tant que langues apparentees, qui est devenue langue rituelle
 des sectes bouitistes syncretiques.

 Le fait que la forme religieuse retenue par le peuple gabonais
 d'aujourd'hui a la recherche d'une identite nouvelle mais fidele
 en meme temps a son caractere profond soit le Bouiti montre que
 les Apindji avaient su trouver un culte correspondant intimement
 a la nature et aux aspirations de Thomme dans ce milieu.

 C'est dans cette optique que s'explique l'importance que nous
 attachons aux donnees de la tradition pour reconstituer le passe
 tribal apindji.

 Ces quelques informations concernant le passe des Apindji
 d'apres leur tradition orale constituent une partie des resultats
 des recherches sur ce peuple, effectuees en 1963 sous le patronage
 du Centre National de la Recherche Scientifique a Paris et de
 rinstitut International Africain de Londres. La monographie
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 complete des Apindji concernant la structure socio-economique, les
 croyances, les coutumes et la creativite cukurelle est en preparation.

 BREF APERgU ETHNO-HISTORIQUE
 L'histoire et la culture des Apindji sont le resultat de

 nombreux facteurs, qui se sont influences mutuellement. Elles
 s'expliquent tout d'abord par les grandes migrations des peuples,
 les changements endogenes au sein de Fethnie Okande, l'epoque
 cruelle de la traite, la colonisation francaise detruisant les coutu
 mes et humiliant la personnalite africaine et enfin par influence
 socio-politique et cukurelle actuelle des nouveaux etats africains.
 A ces facteurs, il faut ajouter les aspirations prcpres de la tribu
 apindjie, orient ees vers la lutte pour rindependance cukurelle et
 religieuse (dont temoignent les evenements des annees 1950-56
 a Saint Martin par exemple) ou a la recherche d'une possibilite
 d'adaptation a la nouvelle situation socio-politique et eeonomique
 que la jeune Republique du Gabon a creee.

 La premiere phase interessante de cette "histoire" se situe
 des les environs de 1600, d'apres les estimations des historiens
 de la culture africaine.1 Les grandes migrations des peuples forts
 tendant vers le Sud ont provoque des contacts entre diverses
 traditions, coutumes et cultures qui ne sont pas restes sans echo
 dans rhistoire cukurelle du Gabon. Ces influences ont eu un
 caractere different au Nord du Pays (invasion des Fang) ou au
 Sud (contact avec le Congo christianise). Dans le premier cas
 Teffet est apparu plutot dans la structure sociale; Tinfluence du
 Congo, par contre se manifeste surtout dans la pensee religieuse:
 le nom Nzambe, pour l'Etre Supreme provient du royaume du
 Congo.

 A cette epoque la population du Gabon etait constituee de
 deux groupes a savoir: les Pygmees et les peuplades immigrees.
 Au premier groupe appartiennent les Akowa, Beku, Akkas, Tiki
 tikis, Basua, Efe, Obongo, Bakola et Batwa. Ces tribus, qui
 passent pour les plus vieux habitants des forets equatoriales vi
 vaient principalement sur le territoire du Cameroun, du Gabon et
 du Congo actuel. Au moment de la prise politique du Gabon par

 1 Bruel, G. UAfrique Equatoriale Francaise. Paris, 1930.
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 les Francois, les Pygmees vivaient dans les regions de Santa Clara
 et de Libreville, ainsi que sur la rive gauche du Golf, sous la do
 mination du Roi Denis Okowe (Rapontchombo, 1800), fin du
 XVIII* et au debut du XIX* siecle.

 Le deuxieme groupe des peuples, qui est venu au Gabon en
 plusieurs etapes a partir du Nord, englobait les ethnies suivantes:
 Miene (Pongwe, Galoa, Orungu, Enenga), Eshira et Okande
 (Apindji, Mitsogho, Okande). D'apres Soret2 et Gautier3 ces

 migrations se sont deroulees de la fagon suivante: les Pongwe
 sont arrives sur le territoire du Gabon en plusieurs etapes. Le
 premier groupe a du arriver deja vers 1300. Ils passent done pour
 les premiers occupants du Gabon eontemporain. Apres eux, a
 trois siecles d'intervalle, vers 1550 nous rencontrons au Gabon
 les Orungu, qui dans ce temps-la se sont installes sur les lacs,
 situes au Nord du Pays. Peut-etre un demi siecle apres, les
 Enenga eommencent leur vie sedentaire sur le lac Zile, ou ils ont
 du arriver de l'amont de l'Ogoue, des environs d'Alembe, Molongi
 et Junckville,4 ou ils habitent encore aujourd'hui. C'est a la meme
 epoque a peu pres que les Apindji et les Mitsogho eommencent
 aussi la migration, dont nous parle la tradition orale, bien que
 de facon tres generale. Ces maigres informations sont pourtant
 completees et confirmees par la tradition des autres peuples avec
 lesquels les Apindji etaient lies par manage, sans parler de pa
 rente linguistique, comme dans le cas par exemple des Mitsogho.

 Malgre tout, pour reconstruire Thistoire des Apindji il faut s'ap
 puyer sur des hypotheses, en particulier quand il s'agit de la
 direction de leur migration, de l'epoque et de la duree du sejour
 des Apindji sur 1'Ocean.

 Selon Socet5 et Baumann6 (les langues des Enenga, Okande,
 Simba, Bavove, Galoa, Mitsogho et Apindji sont tres proches7)

 2 Soret, M. Carte ethno-demographique de A.E.F.B.I.E.C. N<> 11, pp.
 27-29, 1955.

 3 Gautier. Etudes historiques sur les Mpongoues et tribus avoisinantes.
 Memoires de l'lnstitut d'Etudes Centrafricaines. N? 3; Brazzaville, 1950.

 4 Walker-Raponda, A. Notes d'Histoire du Gabon. Memoire N? 9.
 Institut d'Etudes Centrafricaines. Brazzaville, 1960.

 5 Soret, M. Carte ethno-demographique., op. cit., 1955.
 6 Baumann, H. et Westermann, D. Les peuples et les civilisations de

 VAfrique. Paris, 1962.
 7 Bruel, G. La France Equatoriale Africaine. 1935, p. 309. Cf. aussi:

 Bodinga-Bwa Bodingas. Tradition orale de la race Iviya. T.M.T. Paris, 1969.
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 tant le groupe Okande (des Apindji, Mitsogho et Okande) que
 le groupe Miene (tribus Pongwe, Galoa, N'Komi, Orungu et
 Enenga) sont venus de l'Est, en suivant le fleuve Ivindo. Ce fait
 n'est pas mentionne directement par la tradition des Apindji, qui
 parle seulement du voisinage et de la parente des Apindji avec
 ces tribus. Mais cette remarque de la tradition peut se rapporter
 aussi bien a l'epoque de leur sejour sur l'Ocean qui est donnee
 par la tradition de tous ces peuples. De meme qu'elle peut con
 cerner aussi bien l'epoque ou ils etaient ensemble dans le delte
 de 1'Ogoue et de la Ngounie. On voit par cet exemple l'mcerti-*
 tude des informations fournies par la tradition.

 Les Orungu, les Eshira et les Apindji affirment qu'ils sont
 venus du pays Tomba, mais personne ne sait dire ou se trouvait
 ce pays.8

 Le temps pour commencer une migration, son parcours, sa
 duree et ensuite le choix et le nombre des arrets etaient regies tant
 par la grandeur de la tribu que par le degre devolution de la
 conscience sociale et par les contacts plus ou moins actifs et
 passifs avec les peuples voisins. Les Apindji, comme d'ailleurs
 aussi les Mitsogho, ont du etre precedes par les Enenga et les
 N'Komi; ces derniers sont apparentes avec les Apindji et les
 Mitsogho, bien qu'ils aient adopte plus tard un des dialectes
 Pongwe. Ces premieres migrations ont eu lieu sans doute vers
 la fin du XVIe siecle, temps du debut de la traite des Noirs.

 La duree du sejour des Apindji dans le bassin Ivindo-Ogoue,
 a mi-chemin de leur migration vers l'Ocean, sans doute dans les
 environs de Boue, est difficile a determiner. Une des raisons,
 pour lesquelles ils quitterent ces parages etait la peur des Ossyeba
 cruels et de la superiority des Bakele, repousses de leur cote par
 les Fang. Les Apindji passerent alors successivement par les en~
 droits ou se trouve aujourd'hui le village du nom Apindji et l'ile
 Alembe, dans le bassin de 1'Ogoue et l'Okano. Les attaques des
 Ossyeba les repousserent ensuite vers N'Djole et Samkita. On
 peut supposer que les Apindji quitterent cette region vers 1600
 ou 1650 pour continuer ensuite leur migration vers l'Ocean.9

 8 Lejeune, R.P. Echo des Missions, 1886.
 9 Avelot, R. Recherches sur l'histoire des migrations dans le bassin de

 VOgoue et la region littorale adjacente. Bull, de Geographie hist et descriptive,
 Vol. XX, n? 3, pp. 357-412, 1905; le meme: Notice historique sur les BakaU.
 L'Anthropologie, T. XXIV, pp. 197-240, 1913.
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 Le fait que Brazza10 et Compiegne11 aient rencontr? les
 Apindji sur l'Ogoue, peut nous supposer, qu'une partie des
 Apindji est demeur?e la, tandis qu'une autre est partie vers
 TOcean. Par quelle voie sonMls arrives jusqu'aux bords de
 TOcean, nous ne le savons pas. Ont-ils utilise meme voie de terre
 que celle qu'on suppose aux Bakele ou se sont-ils diriges continuel
 lement le long de l'Ogoue et ensuite le long du lac Como jusqu'a

 Kango, ce qui se justifierait par leur predilection pour le canotage?
 II est difficile d'affirmer quoi que ce soit en la matiere. Mais,
 comme les Bakele, les Apindji ont du arriver jusqu'a TOcean, dans
 les environs de Libreville.

 Chaillu, en 1858 les trouve bien installes sur la Ngounie."
 Leurs nombreux villages etaient situes vers le sud de Fougamou.

 Fig. 1. La Ngounie pres de la mission St-Martin

 10 Brazza (Pierre Savorgnan, de). Voyage dans VOuest Africain. Le
 Tour du Monde, 1887-1888, pp. 289-336. Paris.

 11 Compiegne (Marquis de) et Marche, Alfred. UAfrique Equatoriale,
 1876, Vol. 2. Paris.

 12 Chaillu (Paul Belloni, du). Voyages et aventures dans VAfrique
 Equatoriale, 1863, Paris. Le meme: UAfrique Sauvage, nouvelles excursions
 au pays des Ashango, 1868, Paris.
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 En tenant compte de ce fait on peut supposer que leur installation
 remonte deja a une epoque largement anterieure, peut-etre meme
 au siecle precedent.

 A l'epoque ou les Blancs ont commence leur penetration, les
 peuples du Gabon habitaient depuis plusieurs generations leur ter
 ritoire ou bien ils terminaient leurs migrations, comme on peut le
 constater avec les Bakele. De meme se renforcaient et cristalli
 saient les positions des tribus les unes envers les autres, qu'elles
 essayent de vivre en paix entre elles ou d'exercer leur domination
 sur les plus faibles. Le XIXC siecle fut dans l'histoire des contacts
 de l'Europe avec l'Afrique un siecle decisif. Son debut est mar
 que par les decrets interdisant la traite13 et par la creation de li
 gues antiesclavagistes mais sa fin inaugure une nouvelle epoque
 d'exploitation moderne, epoque de colonisation et d'humiliation
 raciale, exercee par les peuples "civilises" et chretiens. Comme a
 l'epoque de la traite, les sociologues, les anthropologues et certains

 missionnaires, sans parler des autorites ecclesiastiques, ont essaye
 de justifier la domination des Blancs sur l'Africain, en creant pour
 "prouver" l'inegalite des races des hypotheses biologiques ou so
 ciologiques plus ou moins ridicules. Elles etaient censees deter
 miner et expliquer l'inferiorite supposee de la race noire.14 Ce
 siecle fut aussi une epoque de grandes recherches scientifiques,
 de colonisation militaire et administrative et de commerce intensif

 ou plutot d'exploitation eeonomique. Les explorateurs, mais aussi
 souvent les missionnaires et les commergants preparaient indirecte
 ment le terrain pour les futures conquetes de colonisation, ceuvre
 d'hommes comme Savorgnan de Brazza et Chanoine.15

 Si on laisse de cote les tendances politiques de certains ex
 plorateurs, leurs informations representent une des plus impor
 tantes sources de renseignements sur la vie, l'organisation sociale,
 les croyances et les coutumes des Apindji. Ce peuple avait avec
 les Europeens des contacts indirects, fournissant aux factoreries
 des marchandises de sa production et des contacts directs, lorsque
 les explorateurs passaient par leurs villages. Ces possibilites

 13 Rinchon, Dieudonne\ P. Capucin. La traite et VEsclavage des Con
 golais par les Europiens. S.L., 1929.

 14 Le meme. Cf. aussi Ch.-A. Julien. Histoire de VAfrique du Nord jus"
 quen 1830, 2 Vol., 1956. Cf. de meme: Le dossier Afrique, Marabout 21,
 pp. 59-63.

 15 Suret Canale, J. Histoire de VAfrique Occidental. Vol. 2, 1961.
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 pourtant n etaient pas nombreuses et cela a cause de l'acces diffi
 cile des villages bien caches dans la brousse et tres ecartes les
 uns des autres.

 LE MYTHE DE L'ORIGINE

 L'ethnocenjtrisme, si typique des peuples traditionnels se
 trouve aussi chez les Apindji. Ce peuple du Gabon croit qu'il
 existe depuis le debut du monde et de l'histoire de l'humanite. Sa
 fierte et son orgueil tribal peuvent meme s'expliquer en pantie par
 cette conception de 1'homme et de l'histoire.

 Le mythe de l'origine de rhumanite chez les Apindji raconte
 que Nzambe (Dieu), pour creer le genre humain (kinda moma)
 a fait tomber sur la terre deux morceaux organiques (migene
 mibale) dont l'un etait masculin, appele Nzambe et Tautre fe
 melle du nom Mokodwe. Mokodwe est connue aussi sous le nom
 Gemwadye-Mwadye, ce qui veut dire: mere de toute humanite.
 La chute de Nzambe et de Mokodwe sur la terre provoqua un
 grand fracas semblable au tonnerre et causa un enorme tremble
 ment dans les environs. Tout de suite apres, tandis que |>artout

 Fig. 2. Village apindji. Au fond la case rituelle du Bouiti
 4
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 dominaient encore les tenebres cosmiques, Nzambe et Mokodwe
 se sont unis dans Facte conjugal et ont marque ainsi le commen
 cement de la vie pour toute l'humanite. Le premier peuple etait
 les Apindji (mopinzi-pinzi), ensuite les tribus voisines: Akele
 (Mokele) tribu des chasseurs et Galoa, Eshira, Simba, Enenga

 des environs de Lambarene et les autres. Dans la derniere etape
 de la creation est parvenu l'homme blanc (motangayi), mais celui
 ci ne voulant pas rester parmi les peuples noirs est parti au pays
 ou se reunissent tous les fleuves (Te ango* mopendaga na go
 Koyi), alors vers l'Ocean, la ou la terre abonde de tout, le faisant
 riche et fort.

 Telle est la maniere dont les vieux Apindji se sont imagine
 et racontent leur origine et leur place dans 1'ontologie et la cos
 mologie. A ce mythe se joignent des reeits concernant leur mi
 gration du pays de leurs ancetres vers l'Ocean et ensuke leur
 ret our vers le fleuve Ngounie.

 LES MIGRATIONS DES APINDJI
 D'APRES LA TRADITION

 La tradition des Apindji, on a pu le remarquer deja, ne
 nous transmet pas de details concernant le debut de leurs migra
 tions. Elle mentionne seulement les noms de quelques villages et
 les noms des peuples avec lesquels ils migrerent du Nord-est, de
 ce pays mysterieux Tomba, vers TOuest, pour s'arreter finalement
 aux bords du "Grand fleuve", l'Ocean. Malheureusement elle ne
 nous parle pas des autres endroits, ou les Apindji habitaient, avant
 leur arrivee ici. Elle ne mentionne pas les migrations precedentes.

 Manquent aussi des informations plus developpees sur les rela
 tions de voisinage et les contacts intertribaux. Par contre cette
 tradition nous off re beaucoup plus d'in formation concernant le
 retour du peuple vers rinterieur du pays. Pour cette periode nous
 connaissons par exemple le nom des principaux dirigeants socio
 politiques, les evenements extraordinaires tels que la famine, qui
 provoqua la separation des tribus et des clans, la decouverte et
 le passage du fleuve de la Ngounie, le moment de la grande se
 paration tribale et enfin les evenements plus recents que les Vieux
 peuvent rapporter selon une tradition directe les tenant de la ge
 neration precedente. Tous ces elements entreat <dans la composi
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 tion de la tradition, comprise au sens large comme le souvenir et
 constituent "la tradition orale sur le passe des Apindji". Elle nous
 informe sur le mode de vie, l'outillage, les eroyances et les coutu
 mes du peuple aux diverses etapes de son histoire.

 Le sejour au bord de VOcean

 Le recit concernant la migration des Apindji de 1'Ocean vers
 l'interieur du pays, y compris Thistoire des personnages impor
 tants et 1'installation sur la Ngounie nous le devons a un groupe
 de vingt Notables apindji du village Migabe (Mondo), sous la
 direction de Mr Makanaga, chef de village, age de 79 ans. Ce
 recit nous a ete fait en aout 1963.

 D'apres cette tradition orale, les Apindji ont du habiter sur
 TOcean dans le voisinage des Mpongwe, Galoa, Okande, Enenga
 et Simba. Les Apindji mentionnent que pendant leur sejour sur
 l'Estuaire le roi des Simba s'appelait Motamba et le roi des
 Okande, Bika. La tradition evoque ensuite l'eau salee et les
 grosses vagues dont les Apindji avaient peur. Des souvenirs ana
 logues se trouvent aussi dans la tradition des tribus Ivea, Bakele

 Fig. 3. Dans la foret au pays des Apindji pres de Mouila
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 et Mitsogho, dans laquelle l'Ocean est appele "le fleuve de grands
 vagues" (Go mbei ya mindyokidyoki).16 D'apres la tradition ces
 peuples ont quitte l'Estuaire non seulement a cause de la peur
 devant le grand bruit des vagues mais aussi a cause de la peur
 des "grands oiseaux de mer", mbea, qui attaquaient les villages
 et emportaient leurs habitants. II s'agit ici des vaisseaux a voile
 de la traite et des razzias.

 Combien de temps les Apindji sont-ils restes au bord de
 l'Ocean? II est difficile de le dire. En s'appuyant sur la compa
 raison avec differents peuples voisins et apparentes aux Apindji,
 on pourrait conclure que leur sejour sur l'Ocean n'a pas depasse
 la duree d'une generation. C'est pourtant pendant cette periode
 que s'est reveillee et a pris forme chez les Apindji la conscience
 sociale, conscience d'une unite, les distinguant des autres, quoique
 apparentes avec eux. Toutes ces tribus de la grande famille eth
 nique Okande etaient jadis lies par la meme langue et la meme
 structure sociale, basee sur la parente et la descendance matrili
 neaire.

 D'apres ce que la tradition nous dit, la vie socio-politique in
 dependante a du commencer a se constituer deja dans la periode
 de leur sejour aux bords de l'Ocean. La conscience politique s'est
 creee et developpee a cause du danger commun, represents par la
 traite, qui a pousse finalement les tribus a quitter cet endroit
 cotier et a retourner vers l'interieur du pays. On suppose que la
 decision a ete prise par des personnalites disposant du pouvoir
 mais surtout dotees d'intelligence. D'apres cette tradition, a la
 tete des Apindji se trouvait dans ce temps-la le roi M'Bombo, de
 la famille Bombodi. La tradition souligne precisement que c'etait
 leur premier roi. Sa famille est devenue une famille dynastique,
 de laquelle sont sortis ensuite d'autres personnalites socio-politi
 ques et certains guides spirituels du peuple Apindji. Lui ont suc
 cede d'abord son fils Mokwango et ensuite son petit-fils, N'Dala,
 dont la mere, N'Donda, etait de la maison Dibongo.

 A cause de la separation et des nouvelles conditions de vie,
 ces peuples commencerent a creer leur tradition propre, a deve
 lopper leur langue et a s'enrichir par de nouvelles experiences.

 16 Bodinga-Bwa Bodingas. Tradition orale de la race Iviya. Op. cit.



 HISTOIRE DES APINDJI 97

 Ainsi commenga un nouveau groupe ethnique, une tribu, mani
 festant des tendances a la separation et a rindependance. On con
 nait d'ailleurs d'autres exemples de situations ou les peuples se
 separent et se differencienit des autres; d'autres fois, par contre,
 a cause du voisinage et d'une symbiose economique et culturelle
 avec un peuple plus fort, ils perdent leur caractere propre, leur
 langue et leur authenticite en tant que groupe et adoptent les
 coutumes, la langue et la tradition religieuse d'un peuple plus fort.
 Ainsi les Ngowe, a partir de 1900 ont cesse d'utiliser la langue
 eshira pour adopter la langue miene ou enenga. Le meme cas
 s'est presente aussi pour un groupe d*Apindji qui habitaient sur
 1'Ogoue en voisinage des Okande. Par le mariage reciproque et
 la cohabitation, ces Apindji, en tant que peuple faible, ont subi In
 fluence de cet autre peuple.17

 Malgre la differenciation tribale, les deux grands groupes
 ethniques, Miene et Okande, en retournant vers l'interieur du
 pays, ont garde encore des liens sociaux et de parente ainsi que
 des sentiments d'appartenance mutuelle. Nous retrouvons ces deux
 groupes de nouveau sur 1'Ogoue moyen, avant que la separation
 definitive dont nous parle la tradition n'ait lieu a Lambarene. Les
 recits traditionnels nous expliquent en effet les causes qui ont pro
 voque des changements dans les grandes ethnies Okande et Miene
 vers la moitie ou vers la fin du XVIIIe siecle, poussant la majorite
 des tribus a un nouveau deplacemenit. Elles y furent contraintes
 tout d'abord par la famine, par le disaccord, la jalousie et surtout
 par les tendances dommatrices des tribus les plus fortes. Ce mo
 ment est d'une importance historique extraordinaire parce qu'il
 represente aussi le debut de la separation de la grande famille
 Okande et le debut de la formation de la tribu Apindji en tant
 qu'entite socio-politique. Un tel separatisme socio-politique trouve
 son expression tant dans le nom "apindji" que dans la constitution
 d'une structure sociale propre et dans la formation de nouvelles
 lois coutumieres.

 Voici comment selon la tradition ces peuples se sont sepa
 res et comment sont nes les noms de quelques tribus et en par~
 ticulier celui des Apindji. La famine qui est arrivee parmi les
 Okande a force certains clans a se mettre a la recherche de nou

 17 Hauser, A. Notes sur les Omyene du Bas Gabon. Bull. IFAN, XVI,
 juil.-oct. 1954, N? 3-4, Serie B: Sciences Hum. p. 407.
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 veaux moyens de vivre. Ces peuples ont du de ce fait acquerir
 une meilleure connaissance de la foret. Comme nouvelle nour
 riture, ils ont decouvert des lianes sauvages, appelees "mikange"
 (sing. Mokange), qu'on consommait comme les asperges, c'est-a
 dire en les debarrassant de leur peau epineuse et en les broyant.

 Toujours selon la meme tradition orale le groupe qui a
 trouve cette nouvelle nourriture a refuse de la partager par ceux
 qui sont restes au village. Ces derniers done, choques par ce man
 que de solidarite, ont decide de les quitter. Ils ont du les quitter
 en disant avec resignation: "Tsanayi na Mikange myagno! Ase
 to gendi to madibute mipinzi: nde no mata "Asi Mikange"! Restez
 done avec vos asperges, nous, au contraire, nous nous rendrons
 pour chercher les fruits sauvages mais on vous appellera desormais
 "le peuple des asperges"! Sans doute les autres ont-ils repondu:
 44Et vous, on vous appellera "le peuple des fruits sauvages" (Asi

 mipinzi)!

 Si Ton en croit cette legende, les Apindji (mopinzi pinzi)
 ont prefere rester fideles a la cueillette et a la chasse que de se
 fatiguer a preparer un plat jusqu'alors inconnu ou de cultiver les
 plantations. Les explorateurs et les missionnaires qui les ont ob
 serves de pres ont temoigne que les Apindji n'aimaient pas s'adon
 ner a la culture systematique de la terre.18 C'est de ce temps-la
 en apparence que sont restees ces deux expressions pour distin
 guer les deux groupes consanguins, desunis par la famine, a savoir:
 "Asi Mikange" e'est-a-dire 'ceux des asperges sauvages" et "Asi

 Mipinzi", e'est-a-dire "ceux des fruits sauvages". Le premier ter
 me designe les Okande et le deuxieme les Apindji.

 Le retour vers VOgoue

 Comme les tribus Miene et Okande, les Apindji aussi com
 mencerent alors une nouvelle migration, mais cette fois ils re
 tournerent vers les bords du fleuve Ogoue. Un recit nous les
 montre remontant ce fleuve non sur des pirogues, mais sur des
 morceaux de bois flottants, espece de radeau. Des femmes et les
 enfants, etaient assis, et les hommes faisaient avancer leurs "bar

 18 Adam, J. Martin. Annales Apostoliques, 1901, avril, p. 36. Cf. aussi:
 Neu, P.R.P. Ibidem, p. 43-45.
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 ques", en s'appuyant avec leur rame sur les bords du fleuve. Sous
 la direction du chef Dibonda, de la famille Getobo, ils avancerent
 vers Ndjole. En se dirigeant toujours vers le haut de 1'Ogoue, les
 Apindji arriverent sans doute jusqu'a la 58*mc chute, appelee
 N'Diku (Manguier), tres connue dans ce temps-la comme le lieu
 de la mangue sauvage. Ceci se passait avant que les premiers ex
 plorateurs, Chaillu, Brazza et Compiegne arrivent. Le dernier vil
 lage que les Apindji ont fonde apres etre revenus de l'Ocean et
 avant de se rendre vers Lambarene ou de migrer vers les territoi
 res situes sur les bords de la Ngounie, etait Leledi ("ville des
 Apindji"). Bien qu'abandonne et isole ce village existait encore
 en 1911, lorsque M^ Raponda-Walker faisait ses tournees pasto
 rales.19

 Le separatisme tribal a Lambarene

 Tandis que les Okande et les Simba se dirigeaient en amont
 de 1'Ogoue, vers Boue, les Apindji envisageaient de se rendre vers
 le sud. La separation des Ndjole n'etait que partielle. Elle n'en
 globait que quelques clans. Elle a pountant frappe les esprits com
 me la legende le montre, creee autour de ce moment de la sepa
 ration. Elle raconte que le jour de la separation a Ndjole, les
 Apindji ont prepare de la nourriture dans une grande marmite
 au pied d'un enorme baobab (oguma). En se separant ils ont
 laisse cette marmite toute bouillante et, dit-on, la marmite bout
 encore et est devenue imperceptible. D'autres separations encore
 ont eu lieu beaucoup plus tard, au moment par exemple ou les
 Apindji sont parvenus au lieu ou la Ngounie se jette dans 1'Ogoue,
 la ou aujourd'hui se trouve Lambarene. En tant que lieu de se
 paration, les gens indiquent le vieux baobab a l'entree de Lam
 barene. C'est ici, selon la tradition, qu'a commence la vie inde
 pendante des tribus Galoa, Makota, Simba, Okande, Mpongwe
 et Apindji. Pour rappeler aux peuples ce moment important, un
 artiste a sculpte un masque sur son enorme tronc. Malheureuse
 ment la municipality a coupe cet arbre en 1972 pour elargir la
 route.

 Selon la tradition, 1'arrivee des Apindji sur la Ngounie a du
 etre la consequence des migrations des Eshira, precedes par les

 19 Walker-Raponda, A. Notes, op. cit.
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 Mitsogho, arrives par voie terrestre. Le temps de l'arrivee des
 Apindji sur les bords de la Ngounie peut etre fixe vers la fin du
 XVIIIe siecle ou au debut du XIXe si on admet comme vraies les
 affirmations des vieux Apindji, selon lesquelles ils habitaient ce
 territoire depuis plus de cent ans.20 Nous possedons d'ailleurs
 des informations assez concretes a ce sujet, celles des premiers
 missionnaires de la Congregation du Saint-Bsprit, qui ont fonde
 leur mission Saint-Martin sur la Ngounie en 1899.

 Apres avoir quitte les environs de Lambarene, les Apindji ont
 continue a avancer toujours vers le sud-est le long du fleuve
 Ngounie21 s'arretant successivement pres de la chute d'eau de
 Samba22 et ensuite dans les parages de Sindara. Comme on peut
 normalement s'y attendre, les lieux les plus accidentes de ce par
 cours ont inspire l'imagination populaire. Ainsi a propos du bar
 rage de Fougamou. Un jour, raconte la tradition, Dibonda, arme
 d'une machette et de quelques lances (sagaies) etant a la tete de
 son groupe, a pris la foret de Sindara. II a escalade les monta
 gnes et descendu les pentes les plus rocailleuses, s'enfongant ainsi
 dans la foret (pinzi) il est arrive de la sorte avec son groupe
 jusqu'a Fougamou. A cet endroit, ayant vu que la Ngounie n'of
 frait aucun obstacle a la navigation et pouvait done etre une voie
 de penetration facile pour ennemi, il s'est decide a barrer la
 Ngounie. II a pris une liane (mokwangense), liane epineuse, qu'il
 a depliee et i\ a ainsi relie la Ngounie d'une rive a l'autre au ni
 veau du barrage de Fougamou, barrage qui prit des lors une force
 et une difficulte d'acces extraordinaire. II marcha lui-meme sur
 cette corde disant: "O te mokela Nzambe, na motangai, na mo
 nombe, gwango ge pendo; wa diei diei, wa diei diei ngongo, giole,
 na vitse te tse te, na vikongo kongo" ? Voici le barrage de
 Nzambe, que ni blanc, ni noir ne le franchiront; qu'ils viennent en
 am ont ou qu'ils viennent en aval, ni la petite brindille ni la petite
 feuille ne passera. Ainsi fait, Dibonda fit traverser sa troupe. H
 jeta des pierres au milieu de la Ngounie, puis une pluie torrentiel
 le se mit a tomber, entrainant des montagnes dans le fleuve de

 20 Adam, J. Martin, op. cit. p. 36.
 21 L'explication concernant l'etymologie du nom Ngounie se trouve dans:

 Walker-Raponda, A. Notes, op. cit.
 22 D'apres Walker-Raponda, A., le nom de Samba provient de Samba et

 Ngosi, esclaves, homme et femme, offerts par les Eshira pour obtenir les faveurs
 des esprits habitant les lieux dangereux de la chute d'eau.
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 gros blocs de rochers jusqu'au barrage fait par Dibonda. Alors
 celui-ci dit a son peuple: "O kai Nzambe ebi Mokela" ? "Par
 tons, Nzambe a fait le barrage". Dibonda continua son chemin,
 icette fois sur la rive gauche du fleuve. Ainsi on le voit, la le
 gende tente d'expliquer les barrages naturels qui se trouvent a
 cet endroit et d'autre part elle glorifie le chef apindji de cette
 epoque, Dibonda. Bien que la tradition n'ait pas laisse beaucoup
 de donnees sur ce chef du groupe, il est reste dans la memoire du
 peuple entoure de legendes. On ne connait pas le nom de son
 pere ni de sa mere. On salt seulement qu'il provenait de la fa
 mille Getobo Samikoso et que son interdit famihal etait de ne
 jamais manger de perroquet ni de singe nombo. Les Apindji ont
 ainsi conserve dans leurs contes et legendes le souvenir des hom
 mes qui ont procede aux destinees du peuple dans les moments
 importants de son histoire. Ainsi, outre Dibonda, se rappelle-t-on
 de Mokwango, le heros qui etait a la tete de tous les Apindji au
 retour de l'Ocean vers le fleuve Ogoue.

 Ensuite les Apindji continuerent leur route, arrivant un jour
 a un petit affluent de la Ngounie, le Ngondo. Ils remonterent

 Fig. 4. Inities au Bouiti devant leur case rituelle pres de Lambarene'
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 cette riviere, mais cette fois par les rives, laissant leurs chalands
 a l'embouehure. Ici ont ete construits les premiers villages tem
 poraires aux maisons en feuilles (kongo) et en ecorce d'arbre
 (migana). Ici aussi a eu lieu encore une autre separation de clans.

 C'est ainsi qu'un groupe continua a remonter la Ngounie par la
 rive droite, laissant des groupes en route. Ainsi differents grou
 pes claniques ont constitue les villages de Ngondo, Migabe,
 Miantsi, Diaka, Mandzibue et d'autres encore.

 Un groupe des Apindji, qui est reste sur 1'Ogoue, a garde
 son nom G'Apindji sa Makota, et continue a habiter la region de
 Ndjole en constituant un groupe a l'ecart des Fang, Boduma et
 Mitsogho. Leur langue reste pourtant proche parente de celle des
 Apindji de la Ngounie (Migabe, Mouila). Les Okande, au con
 traire, appeles par les Apindji Mokande (Mokande Apindji) ou
 G'Apindji sa go Mokande, se trouvent encore sur les bords de
 1'Ogoue dans les environs de Boue. Plus vers le Sud-est vivent
 les Simba, qui dans un temps relativement court ont tellement de
 forme la langue apimdjie, que ces derniers les comprennent diffi
 cilement. Le peuple Enenga, avec lequel les Apindji etaient en re
 lations vivantes de voisinage, est aussi entre en consanguinite avec
 lui par le mariage. lis vivent dans les endroits de Lambarene et
 en particulier sur le lac Zilet. D'apres les vieux Apindji ils cons
 tituent un groupe melange ayant pour ancetres des Pygmees, qui
 vivaient parmi les Apindji pendant leur migration dans les en
 virons de Libreville. La langue Enenga est la langue la plus
 eloignee de celles qui ont pour base ethnique le groupe apindji.23

 Aujourd'hui ces tribus se distinguent non seulement par un
 nouveau dialecte mais aussi par une nouvelle tradition, bien qu'elles
 aient assez de traits qui revelent leur origine commune.

 L'INSTALLATION SUR LA NGOUNIE

 Les premiers villages

 Lorsque les Apindji se sont installes sur la Ngounie et ses
 six affluents leur vie s'est stabilisee. L'eau representait pour eux
 a la fois un moyen de communication et une source de nourriture

 23 Hauser, A. Notes sur les Omyene..., op. cit.
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 a cause de la peche. Le premier village, fonde au bord de la
 Ngounie etait Mokande. II n'existe plus, mais selon la tradition,
 il devait se trouver sur la rive Ngondo a l'endroit ou est aujour
 d'hui le village Genionga et le chantier forestier Madre. Aux en
 virons de ce village d'autres sont nes a savoir:

 Sanze, chef Dikegedia Sanga, de la famille Moi
 Mengwe, chef Mokoko, de la famille Gevango
 Benze, chef Ekondo a Keba, de la famille Dibongo
 Mokenga, chef Ndjikwe a Tale, de la famille Bidi
 Genyonga, chef Ngoi a Diange, de la famille Geboi
 Magonga, chef Molei, de la famille Nzibo
 Gyamba, chef Gembomba sa N'Doki, de la famille Gevango

 Avant rarrivee des Blancs, le village Apindji etait toujours
 grand, s'etendant sur plusieurs dizaines de metres. II pouvait
 avoir trois ou quatre nganza. Les cases faites en ecorce d'arbre
 s'allongeaient sur deux rangs. D'autres villages ont ete crees en
 suite surtout dans la brousse, pour vivre tranquillement loin des
 attaques des peuples belliqueux et pillards qui rodaient souvent
 sur la Ngounie en quete de rapines. Dans ce temps-la, ecrit M9r
 A. Raponda-Walker,24 c'est-a-dire vers 1900, les Eshira et les
 Bapounou n'osaient pas se mettre en route sur la Ngounie. Les
 Bakele attaquaient les barques chargees de marchandises, bru
 laient les villages et les maisons de commerce. Les missionnaires
 de la Congregation du Saint-Esprit, qui a cette epoque-la arrive
 rent sur le territoire apindji, affoment, que les villages de ce peu
 ple etaient situes profondement dans la brousse pour echapper a
 ce pillage. D'apres la tradition, la population apindjie semble avoir
 vecu a cette epoque-la dans la paix et la prosperite. Le peuple
 devait cette quietude en grande partie a son guide politique et or
 ganisateur, Mokwango et a son fils N'Dala.

 Les recits traditionnels evoquent souvent la belle vie de ce
 temps. Pendant la "belle saison" (monda na gesevo), l'epoque
 ou le gibier abonde et pendant la saison seche, les Apindji se ren
 daient en groupe a la chasse oru a la peche. La chasse etait re
 servee aux hommes, la peche aux femmes. Au village on laissait
 seulement les enfants, les vieillards et les invalides pour garder
 les cases. On voit la necessite d'autant plus grande de les mettre

 24 Walker-Raponda, A. Notes., op. cit.
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 a l'abri des tueurs et des pillards en situant les villages dans la
 brousse. Durant la periode de chasse et de peche, hommes et fem
 mes vivaient separement. Toute rencontre sexuelle etait interdite.
 La nuit on chantait "Dikanokano", sorte de devinettes chantees,
 on acclamait Nzambe pour lui demander des "bienfaits", on invo
 quait aussi les ancetres. Le premier gibier de la chasse etait mange
 entierement et a la fin du repas on se reunissait pour donner la be
 nediction: "mwilsago mamale". Ainsi la chasse serait bonne et
 propice. A la fin de la chasse, tout le groupe devait quitter le
 camp. On preparait les paniers de viande et de poisson seches.
 Avant de quitter le camp on sacrifiait de nouveau a Nzambe
 pour le remercier de ses dons. On quittait le camp ordinairement
 le matin apres les sacrifices au cours desquels on laissait quelques

 morceaux de viande ou de poisson sur les fumoirs pour plaire aux
 ancetres.

 En dehors de la chasse et de la peche les activites au village
 avant la colonisation francaise englobaient le tissage et la fer
 ronerie.

 Les rois des Apindji

 A une vie plus stable devait correspondre un nouveau type
 d'organisation. Aussi est-ce a cette epoque semble-t-il que peut
 se situer retablissement de la royaute chez les Apindji. Comme
 souvent quand on touche aux origines d'une nouvelle vie pour
 un peuple, la personnalite du premier roi apindji apparait dans la
 tradition, avec ides dimensions mythiques. Ainsi Mokwango est
 devenu dans l'histoire des Apindji un etre presque surnaturel. On
 dit de lui, qu'il fut partout aime, eveillaut chez les gens le sens
 de l'obeissance et du pouvoir de suggestion extraordinaire. Avec
 le temps, le peuple lui a meme attribue le don d'ubiquite. On le
 voyait en meme temps au village et sur la route. II devait cette
 force aux "matenge", les fetiches, qu'il portait toujours avec lui.

 Mokwango est mort avant 1'arrivee des premiers explorateurs,
 appeles par les gens "ngesi" (le terme 44ngesi" devait signifier
 Anglais) (inglesi). Si c'etaient les commergants de la premiere
 compagnie de commerce Hatton et Cookson, qui implanta des
 factoreries le long de 1'Ogoue et de la Ngounie, ce dut etre vers
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 1850 ou un peu plus tot, peut-etre, paree que Tanglais Bruce
 Walker, fondateur et premier directeur de cette maison de com
 merce, raconte qu'il arriva le 30 novembre 1874 avec ses marchan
 dises deja, jusqu'a la chute d'eau de Samba, au village Bouale,
 habite par le peuple Ivea.

 II est difficile de dire qui gouverna apres Mokwango; peut
 etre son fils N'Dala ou son frere Mazenda. De Chaillu, l'explo
 rateur, a qui nous devons les premieres informations sur les
 Apindji, parle du roi Remandji, dont il fut l'hote, quand il se
 rendait en 1858 chez des Enenga, aux environs du Lambarene
 d'aujourd'hui. Btait-ce un chef ou un roi, on ne peut l'affirmer,
 si Ton s'en tient au terme utilise par de Chaillu ou aux informa
 tions des Apindji. La tradition des Apindji ne parle pas du tout
 de lui. En effet apres Mokwango elle mentionne seulement le nom
 de Kinga et ensuite le nom de Dibiti.

 Le premier de ces deux rois, Kinga, etait poly game; il avait
 quatre femmes; le deuxieme, Dibiti, etait son co-regent. Tous
 deux partagerent le pouvoir du fait de la situation demographique.
 La population vivant dans la prosperite etait tellement etendue,
 qu'une seule personne n'etait pas capable de regenter tous les vil
 lages de la brousse. Ces raisons economiques et demographiques
 ont cause la division du pays en deux "royaumes" avec a leur
 tete Kinga, de la famille Dibongo et Dibiti, de la famille Ma
 kongolo. Le premier gouvernait le territoire entre les villages Mo
 buka et Mwalo avec les villages Migabe (Mondo), Enzamba,
 Benze, Genionga, Ngombe, Diombo et Mobuka. Au deuxieme
 royaume appartenaient les villages suivants: Tubagenge, Moge
 sangano, Bandi, Manzi, Tamba, Monigo, Yondo et Mwalo pres
 de Mouila. A ces villages, qui se trouvaient le long de la Ngounie,
 il faut ajouter ceux qui etaient situes profondement dans la brous
 se, loin du fleuve.

 La tradition raconte que ces deux personnalites royales, Di
 biti et Kinga, etaient pleines d'orgueil et de presompition. Jamais,
 ils ne se rencontraient pour discuter ensemble de leurs soucis ou
 des besoins de leurs sujets. lis utilisaient toujours pour leurs
 echanges un intermediaire, un vassal de la famille Gambe qu'on
 appelait N'Zondo (le juge) Momba. II avait pour siege le village
 Diombo. Ainsi n'etait-il qu'a quelques heures de marche de Mi
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 gabe, residence de Kinga; pour rejoindre Dibiti, par contre, a
 Mengue, il lui fallait marcher toute une journee.

 La fonction sociale elevee de ce personnage transparait dans
 son surnom meme: Momba ? le juge. II etait intermediaire entre
 les deux rois en temps de paix comme dans les moments de crise.
 II representait dans ces moments le peuple qui voyait en lui son
 protecteur et son defenseur contre l'absolutisme et le caprice des
 deux rois. On mentionne en effet de nombreuses occasions de li
 tige entre Dibiti et Kinga, divises par la jalousie. Ces conflits
 frequents etaient source de misere pour le peuple deja tyranise.

 A cela s'ajoutaient les maladies et la famine. Seules la prudence
 et 1'habilete de Nzondo Momba reussissaient bien souvent a
 epargner au peuple tous ces malheurs.

 Quand et comment s'est termine la domination de cette etran
 ge triumvirat, la tradition ne nous le dit pas. II est aussi etonnant
 qu'aucun des explorateurs ni missionnaires ne mentionne ces rois
 federaux. Lorsque de Chaillu parle du roi des Apindji, Remandji,
 qu'il a rencontre pendant la peche entre Fougamou et Waka, en
 se rendant du pays Eshira chez les Enenga dans les environs de
 Lambarene, on peut supposer qu'il s'agissait la vraisemblablement
 du successeur du roi Kinga, comme Tindiquait le fait que son vil
 lage se trouvait sur la route de Fougamou. On peut supposer aussi
 qu'il etait le roi du fait que pour saluer de Chaillu, il est venu en~
 toure d'un grand cortege, compose de notables, de chefs et d'an
 ciens.

 Les affinites socio-culturelles intertribales

 La tradition figee dans sa forme par les generations concer
 ne plutot les evenements de Torigine des Apindji. Elle se caracte
 rise par un manque de dates precises mais elle est homo?gene. La
 tradition recente par contre, celle que les vieillards gardent com
 me souvenir personnel, cone erne les evenements recents et off re
 des possibility de datation et de verification eventuelle. Cette
 tradition recente nous in forme sur les relations que les Apindji
 ont entretenues avec les peuples voisins. II en est question surtout
 par rapport aux Mitsogho, Eshira et Bapounou, en ce qui concerne
 la vie culturelle, commerciale et militaire. Le caractere de ces re
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 lations s'explique par des influences mutuelles et par une depen
 dance plus ou moins grande.

 Apindji et Mitsogho. Btant donne la parente ethnique et lin
 guistique entre les Apindji et les Mitsogho, les echanges socio
 culturels entre ces deux peuples ont ete plus developpes qu'avec
 d'autres "races". D'ailleurs ces deux peuples, les Mitsogho, ap
 peles aussi Kange et les Apindji, connus souvent sous le nom
 Gapinzi, habitaient sur la meme rive on face a face. Leurs relations
 ont done oscille entre la cohabitation pacifique et la guerre.

 L'influence culturelle reciproque entre les Apindji et les
 Mitsogho se remarque surtout dans leurs societes d'initiation ainsi
 que dans le domaine de la creation artistique qu'il s'agisse de
 chants et de danses ou meme dans les coutumes. L'aquit le plus
 important de cette etroite interrelation culturelle a ete la diffu
 sion du Bouiti a travers le Gabon. D'apres la tradition apindjie,
 le Bouiti, societe masculine d'initiation, si connue aujourd'hui dans
 tout le Gabon a ete creee par deux vieillards apindji, Sanza et

 Modume. Les Mitsogho se l'ont appropriee et 1'ont enrichie de
 forme artistique et surtout d'une mythologie. La meme tradition
 nous dit encore que le Mwiri (Mweli)25 a ete invente aussi par les
 Apindji et e'est seulement par la suite que ces deux societes d'ini
 tiation se sont repandues chez les autres peuples. On sait par
 exemple que les Fang, les derniers arrives au Gabon, ont aussi
 accepte le Bouti dans les annees 1910-1930, pour le developper et
 en faire ensuite une religion syncretique.26 Les Mitsogho etant
 plus nombreux et surtout plus mobiles d'un point de vue socio
 logique que les Apindji, les autres peuples, et recemment les Fang,
 ont pu etre en contact avec eux et avec leur connaissance de la
 mystique bouitiste. Ainsi les Mitsogho, meme si Ton accepte 1'idee
 de rorigine apindjie de ce mouvement, ont joue un role capital
 dans sa propagation. Cette influence determinante des Mitsogho
 sur le developpement de cette societe masculine d'initiation appa

 25 Sur Mwiri (Mweli) voir: Walker-Raponda, A. et Sillans, R.
 Rites et Croyances des peuples du Gabon, 1962, Paris., pp. 225-237. Cf. aussi:
 Swiderski, S. Les agents educatifs traditionnels chez les Apindji. Revue de
 Psychologie des peuples, N<> 2, 1966, pp. 194-220.

 26 Sur le syncretisme religieux au Gabon, voir: Notes biographiques sur
 les fondateurs et les guides spirituels des sectes syncretiques au Gabon. Anthro
 pologica, N.S. Vol. XV, N? 1, 1973.
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 rait dans la terminologie liturgique, faite dans cette langue, quoique
 langue soeur de celle des Apindji. Par contre il est difficile de dire
 si la societe feminine, Nyembe,27 si repandue dans la region de
 la Ngounie, provient aussi des Apindji ou des Mitsogho. L'opi
 nion populaire attribue l'origine de cette association plutot aux
 Mitsogho, bien que la langue secrete du Nyembe soit la langue
 miene. Le caractere mitsogho de cette societe est pourtant assez
 fort. II reside par exemple dans rutilisation de "tours de passe
 passe" lors des danses, pour faire ainsi sortir des fantomes, ap
 peles Migonzi. La plus grande influence des Mitsogho sur les
 Apindji s'exprime dans le Nyembe et le Bouiti-du Nganga, qui
 comportent souvent des chants "getsogho". Les femmes executent
 meme des rythmes mitsogho.

 Etant donne le caractere plus paisible et plus sedentaire des
 Apindji, ce peuple n'a pas developpe un art specifique de la guer
 re. Les Mitsogho par contre etaient "specialises" dans ce domai
 ne comme le montre la crainte que les autres peuples eprouvent
 encore a leur egard. lis etaient redoutables a cause de leurs "Hom
 mes-tigres"28 utilises pour la guerre ou pour les assassinats con
 certes, qui avaient lieu surtout en saison seche contre les femmes
 qui se rendaient aux plantations. II y avait autrefois une route
 qui permettait aux Mitsogho de surprendre les Apindji dans leur
 sommeil. Elle venait du cote de Mimongo, contournait le pays des
 Apindji, en passant par la foret noire, pour aboutir vers Migabe.
 Cette route, les Apindji rappelaient: "Epongo ya go Konga" ?
 la route de la grande foret" ou "Epongo ya Kala" ? la route
 d'autrefois", Tancienne route. C'est par cette route que les guer
 riers mitsogho poussant des hurlements de "panthere" (Nzego),
 s'approchaient des villages plus pres les uns des autres. Dans ce
 temps-la les Apindji habitaient plutot a Tecart au fond de la foret,
 lies seulement par les pistes. C'est done au contact des Mitsogho,
 comme racontent les vieux, que les Apindji ont appris toute la
 tactique "militaire" aussi bien que la fabrication des armes in
 digenes.

 27 Sur le Nyembe, voir: Swiderski, S. Les agents educatifs, op. cit.
 28 Sur la societe secrete des "hommes-leopards", hommes-tigres ou horn

 mes-pantheres, voir Walker-Raponda, A. et Sillans, R. Rites et croyances,
 op. cit., pp. 178-182. Cf. aussi: Faure, F. Le diable de la Brousse. Coll. "Je
 sers". Societe des Miss. Evang., 1953.
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 La troisieme cause de relation entre les Mitsogho et les
 Apindji etait le commerce englobant aussi bien les produits d'im
 portation que la vente et l'achat ides esclaves.

 Le commerce avec les Mitsogho concernait principalement
 l'achat du sel. En effet ils etaient connus au temps de Installa
 tion des Blancs comme fournisseurs de sel. D'apres les informa
 tions de Mme Digombe Christine, apindjie, mere de l'abbe Lazare
 Digombe, notre informateur et traducteur principal, le sel venait
 du cote de Fougamou. Le chemin de cette ville n etait connu que
 des Mitsogho. De meme les Mitsogho se sont groupes pres de
 Mayumba, dans un village connu sous le nom "Dikoka Dia
 Mbatsi" ou Dikoka tout court, dont le chef s'appelait Mbatsi. lis
 transportaient le sel, tant de Fougamou que de Mayumba dans
 des sacs, appeles "saki" ou "pukas" (sakidya vianga ? sacs de
 sel). Les Apindji, par contre, les eonservaient dans des "tuyaux"
 faits avec de la paille (konza) de raphia, tout comme les tuyaux
 de torche de resine d'okoume.29 On appelait ces tuyaux de sel:
 yongela ya vianga. Ces tuyaux de sel representaient une grande
 valeur commerciale. II n'est pas etonnant qu'on les ait utilises
 comme constituants de la dot pour le mariage. Dans le langage
 commercial on disait: "Na bomi t'anga to bale" ? J'ai regu deux
 sels" ou "Na bomi yongela to bale" ? J'ai gagne deux tuyaux de
 sel". Le sel avait done une fonction commerciale tenant la place
 que prendra l'argent apres.

 Les vieux Apindji racontent que leur peuple servait plutot
 d'intermediaire entre les Mitsogho et les autres peuples. Avec les
 Eshira par exemple pour la direction de la Cote, Lambarene, Li
 breville ou Sainte-Croix-Fernan-Vaz; avec les Bapounou, par
 contre pour la direction de Mayumba ? la mer. Avec les Mas
 sango et les Bandjabis pour la direction d'extreme sud du Pays.

 Une autre forme de commerce entre ces deux peuples avait
 pour objet les esclaves. Au debut, avant l'arrivee des Blancs, l'es
 clavage avait une forme plutot d'entre-aide que d'agressivite ou
 de commerce. Les esclaves se recrutaient tout d'abord parmi les

 29 La paille etait cousue en longueur. Apres les avoir remplis du sel on
 pliait le fond du tuyau. Ensuite on les mettait au fumoir pour les conserver.
 Pour en faire usage on rapait le sel ainsi durci, comme on fait pour le chocolat
 indigene (modika), fait avec des mangues sauvages grillees.
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 enfants tetus, desobeissants ou paresseux. Leurs peres ou oncles
 maternels decidaient de les vendre a un chef mitsogho, ami. La
 procedure etait assez simple. Le jour convenu, ou bien 1'ami mit
 sogho venait rendre visite et on s'arrangeait pour lui livrer l'en
 fant, ou bien on allait en voyage chez l'acheteur et on y abandon
 nait l'enfant. En retour le chef apindji recevait des marchandises,
 du sel ou de l'argent, lorsque le cas se produisait encore apres Ins
 tallation des Blancs.30

 Une toute autre sorte d'esclaves apindji provenait des
 guerres, que les Mitsogho faisaient assez souvent contre les
 Apindji. La difference entre les esclaves vendus dans leur enfanee
 et les esclaves de guerre etait enorme. L'enfant (ou l'homme) ven
 du par represailles aux Mitsogho entrait dans la famille de son
 maitre comme serviteur et devenait la "souche" d'une nouvelle
 "maison" a rinterieur de la famille clanique de son maitre. Les
 prisonniers de guerre esclaves par contre, etaient tues et manges
 ou vendus et diriges vers la Cote. Parfois aussi ils etaient par la
 suite "naturalises" mitsogho. On dit pourtant, que rarement les
 enfants apindji, amenes comme esclaves, survivaient. Devenus
 adultes, ils decouvraient qu'ils netaient pas de vrais mitsoghos
 mais des esclaves apindji, alors ils mouraient de honte (movem
 gaba).

 Apindji et Eshira. Les relations avec les Eshira se sont de
 veloppees de fagon a peu pres semblable. Tout d'abord les Apindji
 servaient comme intermediaires entre les Eshira et les autres peu
 ples, entre les pays cotiers (Lambarene-Port Gen til-Libreville) et
 les pays de l'interieur du sud-Gabon. Aller chez les Eshira pour
 faire du commerce s'appelait dans ce temps-la: faire fortune ?

 mobongaga okila. Ces "voyages dans le pays Ngosse"31 entrepris
 le plus souvent par de grands chefs, accompagnes d'une nombreuse
 escorte en prevision d'attaques eventuelles sont meme devenus le

 30 Le prix d'un esclave variait selon le sexe, l'age et le pays. D'apres
 Rinchon, D., op. cit., p. 178, au royaume de Congo, la valeur d'un esclave
 etait de 10 ecus a la fin du XVIe siecle. Edward Lopez, ambassadeur du roi
 congolais, assure qu'il a vu en Angola, un chien, de taille moyenne, troque
 contre 22 esclaves, dont chacun coutait 10 ducats. (Selon: Pigafetta, Ph.
 Le Congo, trad. Nahum, p. 71) dans: Rinchon, D., op. cit., p. 178.

 31 Ngosse designait le pays des Eshira. II concernait une grande famille
 eshira du Bas (Gisira gi Banda ou Gisira gi Ngosiles Eshira du Bas ou encore
 Eshira de Ngosi, habitant vers Fougamou et Fernan-Vaz par opposition aux
 Gisira gi Tandu-Gisira du Haut, de la region de Foygamou et Mouila).
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 sujet de beaucoup de contes apindjis. Bien entendu l'echange des
 esclaves entrait aussi dans ce commerce entre chefs apindji et
 gisira. Les esclaves vendus aux Gisira etaient revendus aux peu
 ples de la Cote (Miene) puis aux Blancs. Les esclaves apindji
 des Eshira provenaient des deux memes sources que ceux des
 Mitsogho. Ce pouvait etre des prisonniers de guerre ou des
 Apindji vendus par represailles. Etant donne ramitie et la com
 prehension mutuelle entre les deux peuples separes seulement par
 le fleuve Ngounie, les apindji esclaves appartenaient pour la plu
 part a cette derniere categoric Si un enfant etait desobeissant,
 son pere decidait faeilement de le vendre a un ami gisira. La pro
 cedure etait semblable a celle que les Mitsogho appliquaient. Les
 Apindji achetaient aussi les enfants eshiras. Aujourd'hui il y a
 des Apindji qui sont des descendants des esclaves eshira ou mit
 sogho. On les distingue par leur langue "tordue".

 Apindji et Bapounou. Les contacts que les Apindji avaient
 avec les Bapounou concernaient le commerce du sel mais leurs
 causes les plus importantes etaient dans le domaine culturel et la
 sante. Tandis que les Mitsogho se sont faits connaitre comme
 grands inities du Bouiti, les Bapounou, par contre, sont devenus
 celebres a cause de leurs guerisseurs, les nganga danseurs au mi
 roir (gyeno), capables de lire les secrets, de prevoir le danger, de
 punir les malfaiteurs et de guerir. Ce sont eux, en effet, qui sa
 vaient dresser au milieu du village un fetiche capable de faire
 mourir les gens vampireux qui avaient l'habitude de venir dans la
 nuit nuire aux families, en leur enlevant des enfants, Le nganga
 bapounou creusait un trou au milieu du village avec dedans une
 lance ou bien de l'huile empoisonne dans un vase. Le malfaiteur,
 une fois tombe dans le trou, etait attrape. L'huile, qu'on lui don
 nait a boire provoquait sa mort. Les Apindji appelaient ce fetiche
 "mukaki".

 Pour en finir avec les caracteristiques des relations entre les
 Apindji et les peuples voisins, il faut ajouter encore les remarques
 suivantes: en dehors du commerce du sel et de l'echange des es
 claves, qui etait plus ou moins commun aussi a plusieurs autres
 peuples, chacun d'eux developpait et sauvegardait les particulari
 tes de sa pensee, ses activites culturelles et ses coutumes. Les
 Apindji par exemple, et surtout les femmes apindjies etaient con
 nues pour leur habilete a la peche dans les marigots. Leur art
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 dans la preparation des nasses fut imite ensuite par les femmes
 eshira. Ces dernieres invitaient souvent les femmes apindjies a
 la saison seche. Tous les peuples voisins connaissaient les cele
 bres "nasses des eshira" (matogu en eshira, etava en apindji),
 fabriquees avec les "pandanus" (magubu en ap., mafubu en
 gisira), qui abondent sur la rive gauche de la Ngounie dans les
 viviers vaseux.

 L'AUTORITE ET LE POUVOIR
 Le pere et Voncle maternel

 La notion, le genre et les dimensions du pouvoir chez les
 Apindji ont subi des modifications au fur et a mesure qu'a change
 et que s'est developpee la conscience tribale de l'independance et
 de l'autonomie. Cette evolution dependait surtout de celle de la
 cellule sociale de base, la famille.

 Tandis que la base du pouvoir organise et autoritaire est
 habituellement le pere de famille chez les Apindji, dont le systeme
 socio-economique est matrilineaire, ce pouvoir se trouvait dans les
 mains de l'oncle maternel. Le pere de famille participait a ce pou
 voir delegue, il avait le droit par exemple d'organiser les cere
 monies cultuelles concernant les ancetres. De meme c'est de lui
 que dependaient le destin et la vie de ses enfants et de ses fem
 mes. II pouvait sans limite decider de la vente de ses enfants de
 sobeissants ou de ses femmes qui aimaient la querelle ou etaient
 paresseuses. Comme l'oncle maternel, il pouvait decider secrete
 ment rempoisonnement ou le meurtre de son propre enfant, si
 d'apres lui, et d'apres le nganga, le guerisseur-visionnaire, les an
 cetres exigeaient cela pour la prosperite de la famille et de lui
 meme. Dans ces cas, le pere de famille etait done juge de la vie
 et de la mort; il n'avait rien a dire par contre dans l'education. Ce
 domaine appartenait a l'oncle maternel, s'il s'agissait d'un garcon
 ou a la mere et a sa soeur pour une fille. De l'oncle dependaient
 la correction du gargon, la recompense pour sa bonne conduite, le
 reglement des palabres a son sujet, les cadeaux et la dot, que le
 garcon devait verser a la famille de sa future femme.

 Si Ton veut comparer le pouvoir du pere avec celui de l'on
 cle maternel, on peut dire que les parents (pere et mere) consti
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 tuaient dans la famille rautarite de premiere instance. Leur pou
 voir avait un caractere plutot sacral, si Ton en juge par la devise
 des Apindji qui souligne leur dignite exceptionnelle: "Ici, sur
 terre, ton dieu est ton pere et ta mere" (Go tsina go, Enzambio
 t ey'oo n'etet'oo"). Le chant de Nyembe, intitule "Komai Ngonge,
 moguge' souligne ce caractere sacre des parents: "Je n'insulterai
 pas mon pere, parce qu'il est comme une fee (tete Mogesi), je
 n'insulterai pas non plus ma mere, parce qu'elle est comme une
 fee (lye Mogesi). Le pouvoir des parents passait ensuite dans
 les mains de l'oncle maternel et sur chaque enfant de sa fille. Le
 pouvoir de loncle maternel, par rapport au pouvoir du pere est
 aussi un pouvoir delegue. Parfois le pouvoir du pere de famille
 s'identifiait a celui du chef de village.

 Le chef de village

 Dans les premiers temps, juste apres avoir quitte les bords de
 TOcean, les Apindji n'etaient pas nombreux. La tribu des Apindji
 englobait un certain nombre de families claniques, liees unique

 Fig. 5. Inities au Bouiti a Migab^
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 ment par la langue et par la tradition familiale. Les questions de
 discipline interieure et d'organisation etaient tranchees par le
 conseil des anciens, en tant que representants des clans. Le chef
 de la famille clanique comme plus tard le chef du village, exergait
 son pouvoir jusqu'a la mort.

 Les Apindji accordaient une grande importance a la dignite
 de chef. Ils disaient qu'il ne peut pas etre prive de son pouvoir
 parce que son election a ete inspiree par la volonte des ancetres.
 La succession, presque sacrale, du pouvoir avait lieu au moment
 de la nouvelle nomination effectuee par le chef mourant. Le suc
 cesseur devait etre d'age mur, 35 ans environ et devait jouir d'une
 bonne reputation aupres du groupe et en particulier aupres du
 chef sortant. C'etait aussi d'habitude un homme respecte dans le
 village. Bien que la succession soit hereditaire, la nomination se
 passait toujours d'apres la volonte du conseil des Vieux. Souvent
 le successeur etait le fils aine du chef ou dans d'autres cas, son
 neveu direct (mwakadi, mwana+kadi = fils de sceur), fils de sa
 propre sceur ou bien aussi indirect, fils de quelqu'une de ses
 "soeurs" claniques (kodi).

 L'ensemble des chefs de village, constituait le "Grand Con
 seil" du roi. II avait pour prerogatives d assurer le reglement des
 problemes, la coordination entre les clans et surtout la defense
 contre les attaques des peuples belliqueux tels que les Ossyeba,
 Bakele ou meme Mitsogho. Les Apindji nommaient leurs chefs de
 village ou les chefs de famille clanique du terme mombe-ekala, ce
 qui signifie textuellement "Superieur de village", par rapport au
 roi, qu'ils appelaient "momba Gapindji", "roi des Apindji". Ce
 dernier terme avait une signification a la fois sociologique et po
 litique designant le pouvoir superieur sur un groupe familial ou
 clanique et sur un territoire limite.

 Pour distinguer le pouvoir de propriete, d'apres la double di
 gnite du superieur, celle de chef de village et celle de roi, les
 Apindji distinguaient deux autorites, a savoir celle au niveau in
 ferieur: aniva ekala ? celui a qui appartient le village, et aniva
 epinzi ? celui a qui appartient la foret autour du village, et au
 niveau superieur: aniva gekulu, c'est^a-dire celui a qui appartient
 le pays et aniva epinzi ? celui a qui appartient toutes les forets.32

 32 Cf. le conte apindji "Kenge".
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 Le pouvoir lie a la possession des forets se remarquait souvent
 aussi sous la forme d'interdits, que leurs proprietaires proclamaient
 comme nous indiquent les contes. lis pouvaient interdire par exem
 ple de siffler ou de souiller les forets avec des excrements.

 Les dimensions du pouvoir du chef de village subirent un
 changement lorsqu'a cause du developpement de la tribu, le vil
 lage cessa d'etre equivalent d'une famille clanique. Des que la
 famille clanique engloba plus d'un village, le pouvoir se concen
 tra dans les mains du chef de la maison principale (ndako) du clan
 qui pouvait legitimer sa continuite lineaire d'un seul aieul. A la
 difference du chef de famille on chef de "maison" principale
 (ndako) il y eut aussi des "chefs" de maisons secondaries, qui
 avaient le pouvoir de deplacer les villages, lorsqu'existaient des
 querelles ou des palabres entre gens de deux families.

 Comme les chefs de village dans les premiers temps de l'his
 toire des Apindji, les chefs des "maisons" aussi etaient elus d'apres
 la succession, e'est-a-dire par choix entre le fils du chef ou le fils
 de sa propre soeur, en respectant bien entendu la volonte des an
 ciens du village. De fagon analogue aux anciens chefs de villages
 claniques, ces chefs formaient le "Grand Conseil" du roi.

 Les chefs de village se distinguaient des autres habitants par
 leur parure et leur coiffure. Outre la coiffure "a trois dents", com
 posee de trois tresses ils portaient, plantees dans les cheveux deux
 plumes de coq noir; disposees au choix de deux fagons differentes,
 en avant ou en arriere:

 Les coiffures traditionnelles des chefs apindji
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 Le roi

 La tradition orale ne nous fournit pas suffisamment d'in
 formations exactes justifiant la decision des Apindji de se separer
 de la grande famille Okande et d'organiser un nouveau groupe
 sous le pouvoir d'un "roi".

 En ce qui concerne le debut de l'histoire des Apindji, la tra
 dition se limite a une description topographique tres generate. De
 meme nous ne savons pas grand chose du mode de vie apindji
 a cette epoque. D'apres la tradition orale, la "monarchic" a du
 debuter au moment ou les Apindji ont quitte le pays des Mpongwe,
 la region de Libreville. Elle durait encore quand ils s'installerent
 sur 1'Ogoue aux environs de Ndjole et Lambarene et exista jus
 qu'au moment de la fixation de la tribu Apindji le long de la
 Ngounie et des rivieres affluentes, aux environs de leur grand vil
 lage Migabe. Dans ce temps^la les Apindji n etaient pas encore
 bien nombreux, ce qui leur laissait peu de capacite de defense face
 aux nombreux obstacles qu'ils rencontraient sur leur chemin le long
 de la Ngounie, avant qu'ils ne s'arretent a l'embouchure du fleuve
 Ngounie. En raison meme de leur faiblesse demographique, leur

 i

 Fig. 6. Mission Saint-Martin en 1963
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 position geographique difficile et rinsecurite politique provenant
 des attaques des peuples plus forts exigeaient une main forte
 pour les guider et coordonner la resistance contre Tennemi comme
 la construction d'une organisation forte.

 La tradition orale attribue le fait de l'union et de 1'organi
 sation politique du peuple Apindji a la famille royale Bombodi.
 Avant le temps de migration on ne connait qu'un seul nom de
 monarque apindji. C'est aussi le dernier roi de ce temps-la. La
 tradition 1'appelle Mbombo. C'est a lui qu'on attribue l'idee de
 quitter le pays hostile des Mpongwe et d'aller chercher de nou
 velles conditions de vie au fond du pays, pour assurer la peren
 nite de la "race" et sa croissance. C'est peut-etre de ce moment
 la que provient l'expression repetee souvent par les vieux "qu'il
 ne faut pas que la race disparaisse, s'eteigne" (Longo gna Ga
 pindji).

 Mbombo etait a la tete du groupe Apindji en tant que chef
 supreme, appele vulgairement "Mormba", mot de la meme racine
 que "mombe" ? le Vieux, le Vieillard, l'Aieul.

 Les raisons qui ont pousse les Apindji a constituer une famille
 royale sont difficiles a etablir. On peut neanmoins admettre qu'au
 premier rang se trouvait la necessite de s'unir face a des voisins
 plus forts, a 1'epoque de la desagregation sociale de la grande fa
 mille ethnique Okande. II se peut aussi qu'une telle reorganisa
 tion des groupes ethniques ait marque un progres dans revolution
 de la conscience "raciale", tribale et politique. En outre la se
 dantarisation d'un peuple autrefois ramasseur et chasseur exigeait
 une telle centralisation du pouvoir. II fallait done creer et fixer
 l'ordre interieur. Le roi representait par consequent le pouvoir
 constitutif et executif. En une meme personne le roi apindji re
 unissait les attributs de chef supreme et de juge, tant dans les af
 faires personnelles, familiales que claniques. Sa competence en
 globait la convocation du conseil et rorganisation de la defense
 exterieure du pays. C'est a lui aussi qu'appartenait la faculte re
 ligieuse de benir les gens pour le voyage et les travaux et d'or
 ganiser les ceremonies cultuelles, comme le faisaient encore les
 chefs de village avant Tindependance.

 Le roi, une fois elu, pouvait exercer ses pouvoirs jusqu'a sa
 mort, a rexception pourtant d'un cas d'avere infidelite aux lois ou
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 a la confiance que le peuple lui avait accorde. On ne peut pourtant
 pas parler de sacralite proprement dite de la persomne du roi, com
 me dans les anciens royaumes du Ghana ou du Congo. La tradi
 tion ne mentionne pas de rituel concernant 1'investiture, la mort ou
 l'enterrement d'un roi.

 Le pouvoir du roi etait hereditaire, se transmettant du pere
 au fils ou au neveu; on le voit au fait qu'apres Mbombo, ce fut
 son fils, Mokwango, qui reprit le pouvoir. Neanmoins la nomina
 tion d'un nouveau souverain ne dependait pas de la naissance mais
 de la valeur personnelle du candidat. On exigeait de lui surtout
 une moralite exemplaire, des preuves de courage et de vaillance
 donnees pendant les combats entre les tribus ou a la chasse, une
 volonte forte et le sens de l'autorite, obtenant aisement des sujets
 1'obeissance et le respect. Evidemment le facteur de filiation jouait
 un grand role dans la succession du pouvoir, bien que le roi en
 treprit, lui-meme, un certain temps avant sa mort, de regler le pro
 bleme de sa succession en prenant la decision de nommer quel
 qu'un de sa famille.

 La tradition orale des Apindji nous parte aussi d'un systeme
 federal de gouvernement. A la suite de l'expansion de leur peu
 ple, les Apindji ont divise le pouvoir central entre trois rois, inau
 gurant ainsi une nouvelle etape de federation, qui d'ailleurs ne
 dura pas long temps. Chacun de ces royaumes, de Kinga, Nzondo
 et Dibiti, constituait une entite territoriale et juridique indepen
 dante s'exprimant par un pouvoir absolu du roi et par une organi
 sation socio-economique propre. Malgre cette division, le peuple
 Apindji a pu conserver son unite ethnique et familiale peut-etre du
 fait que le roi Nzondo-Momba exergait, comme on l'a vu plus haut,
 une fonction d'intermediaire entre les deux autres rois. Ce role
 de lien etait encore accru par le fait que Nzondo etait le fils du rod
 Kinga et apparente au roi Dibiti.

 Le juge
 Une des plus vieilles fonctions sociales, a cote de celle de

 chef de famille et de village est celle du juge. Cette fonction etait
 attribuee exceptionnellement car on la reservait a des personnes
 d'une valeur personnelle remarquable, tant morale qu'intellectuelle
 encore accrue par la sagesse de l'age. Cette dignite, en meme
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 temps que le devoir social, les Apindji les confiaient seulement a
 celui qui n'ignorait rien, non seulement de la loi coutumiere mais
 aussi des gens de son entourage et qui jouissait d'un pretige ex
 ceptionnel et de la confiance de tous en tant qu'homme honnete
 et sage. Cetait le plus souvent un sage du village ou du clan
 qui avait donne des preuves d'une connaissance parfaite de la
 fagon de mener un proces (palabre). Son savoir-faire s'ancrait
 solidement dans la sagesse aneestrale comme le montrait sa con
 naissance de multiples proverbes et de leur bonne application. On
 pourrait comparer leur utilisation a celle qu'en faisait le roi Salo
 mon, qui s'est acquis ainsi en Israel et pour les siecles la reputa
 tion de sage entre les sages par ses jugements "d'expert" en pro
 verbes. Ce modele du juge chez les Apindji est le roi Nzondo,
 connu par son honnetete et sa justice. C'est la raison pour la
 quelle on lui avait donne le surnom "Momba", Nzondo-le Juge.
 Nous avons vu rimportance de son arbitrage entre les deux rois
 despotiques, Kinga et Dibiti. Le pouvoir judiciaire etait symbolise
 par un insigne, le chasse-mouche (gesese) et une plume rouge de
 perroquet. Parfois lorsqu'une occasion l'exigeait le juge se de
 corait des plumes blanches d'un coq, qu'il gardait plantees dans
 ses cheveux et il peignait aussi son visage en blanc. Tant les plu
 mes blanches que la couleur blanche de son visage etaient le sym
 bole de la justice et de la purete.

 Outre les qualites morales du candidat comptaient beaucoup
 aussi dans le choix d'un juge sa position dans la societe et le sa
 crifice de quelqu'un de sa famille. L'exigence d'un certain statut
 social se justifiait par la necessite d'avoir une nombreuse famille
 et par Taisance requise. A cause de rexigence de sacrifier quel
 qu'un de sa famille, tout le monde n etait pas pret a briguer une
 telle position.33

 L'election d'un nouveau juge avait lieu dans le nzimbe, sym
 bole de la tombe des ancetres, constituant avec le nganza une
 partie du complexe des lieux sacres. C'etaiit un acte de decision
 collective. La fonction de juge sous son ancienne forme tradi
 tionnelle a disparu vers les annees 1930 et est remplacee aujour
 d'hui par les institutions judiciaires de base, dont les juges cou

 33 Un sacrifice semblable etait exige aussi de celui qui voulait construire
 une case rituelle, nganza.
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 tumiers exercent les fonctions. La fonction actuelte de juge cou
 tumier est dans une certaine mesure le prolongement de la fonc
 tion judiciaire traditionnelle. Elle se limite en realite aux pala
 bres, dans lesquels il s'agit toujours d'affaires familiales et de
 voisinage de moindre importance. La forme de ce genre de proces
 est restee la meme et s'appuie largement, comme jadis, sur les pro
 verbes.

 Le guerisseur

 La fonction de guerisseur represente une sorte de pouvoir
 social. Les Apindji, comme d'ailleurs aussi la majorite des peu
 ples bantou, designent le detenteur de cette fonction du nom
 nganga. La position de guerisseur etait et est encore une haute
 fonction sociale, moitie saeree, moitie profane. Le caractere sacre
 de cette fonction provient du role et du pouvoir que le nganga
 possede a l'egard de Dieu et des esprits. L'importance sociologi
 que du nganga par contre reside dans le fait qu'il est au service
 du peuple tant dans son village que des alentours. C'est a lui
 qu'est confiee la sante physique et psychique de tous les villa
 geois. II veille sur le village et sur les families individuelles. On
 peut dire que l'equilibre psychosocial, la sante physique et morale
 de la vie au village dependent de l'intelligence et de l'habilete du
 nganga. La personne du nganga jouit dans le peuple d'une con
 fiance complete et d'un grand respect. II est le guerisseur et aussi
 le visionnaire capable de se mettre en contact avec les esprits,
 les ancetres et meme Dieu, pour prevoir les evenements futurs,
 caches aux yeux profanes. II doit done informer les villageois
 des malheurs eventuels, des machinations des sorciers ou de la
 vengeance des ancetres. Au total c'est a lui d'interpreter les eve
 nements actuels et passes. II le fait le plus souvent au moyen d'une
 danse rituelle, qui se termine par une vision. De la meme maniere
 il peut decouvrir ainsi un malfaiteur. Une autre methode de de
 couverte des "veritables" causes de la mort de quelqu'un est la
 pratique de l'autopsie, executee sur un cadavre. Ce rite permet au
 nganga de juger si la mort a ete causee par un empoisonnement
 ou par un acte de vampirisme. Le meme rite prouve aussi si ce
 mort n'etait pas, lui-meme, a son tour "le mangeur des ames". Ce
 jugement se basait sur la presence ou rabsence d'un crabe dans
 le ventre du cadavre. L'homme, chez qui on a trouve cette carac
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 teristique etrangere, etait considere comme celui qui possede evur
 (evus)34, c'est-a-dire celui qui possedait l'esprit vampirique.

 Les insignes du pouvoir de nganga est le sac noir (gebembe)
 qu'il garde toujours avec lui.35 Tant lui que son sac sont consi
 deres comme sacres et intouehables. Le sac contient d'habitude
 des plantes medicinales et des remedes magiques: kaolin blanc
 (mpemba) et rouge (nzingo) ainsi que des objets secrets, que
 son maitre lui a confies, lorsqu'il a termine aupres de lui son stage
 de guerisseur.

 Le nganga se distingue des autres aussi par sa parure qui
 est constitute d'une peau de civette (mossingi), accrochee a ses
 reins, d'un chasse-mouche (gesese), d'une clochette (pambo),
 d'un rameau de palme (malumbi), d'une ceinture de raphia palme
 (nyamba), portee de la meme fagon que la stola par un diacre

 catholique, d'une plume de perroquet et d'une plume blanche pro
 venant de la queue d'un coq ou d'un vautour et portee au dessus
 du front, plantee dans les cheveux.

 Pour devenir nganga, il faut d'abord avoir ete initie au MweU
 et ensuite au Bouiti. Enfin, un vieux nganga, un maitre doit ju
 ger les qualites du candidat pour ce metier. Sa renommee future
 dependra de ses qualites personnelles mais surtout de ses reussi
 tes meme dues au hasard. On interpretera son pouvoir spirituel,
 sa connaissance des maladies, des plantes medicinales et des rela
 tions humaines. D'un cote done le nganga doit sa reputation a
 son niveau de competence professionnelle et d*autre part a ses
 qualites psycho-morales. Un nganga doit etre diplomate et psy
 chologue. C'est a la fois un personnage sacre et un homme de
 confiance. D'habitude il se distingue par un don reel d'observa
 tion, une memoire remarquable, un melange delicat de discretion
 et de curiosite. Sa volonte forte, son pouvoir de suggestion sur
 autrui lui permet de susciter l'obeissance et la crainte parmi sa
 clientele; sa souplesse d'esprit par contre lui facilite les relations
 humaines avec le groupe selon les besoins de celui-ci. Pour ce
 faire il doit apprendre beaucoup des Vieux du village, connaitre

 34 Sur l'Evus (evur) voir: Walker-Raponda, A. et Sillans, R. Rites
 et croyances, op. cit., p. 82. Cf. aussi: Lavignotte, H. L'evur, croyance des
 Fang du Gabon. Soc. Miss. Evang., p. 118, 1952, Paris.

 35 Cf. Mambeke-Boucher, B. Les nganga, ce qu'il faut en savoir. Liai
 son, 53, p.. 36-39, 1956.
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 l'histoire des families pour resoudre leurs problemes. II doit vivre
 en bonne relation avec les peuples voisins, pour obtenir d'eux des
 informations supplementaires. II est generalement en collabora
 tion avec les autres nganga, ce qui lui permet d'etudier et d'ar
 ranger les situations plus difficiles. II est rare que les nganga
 s'opposent ou se eontredisent entre eux. Meme avec les sorciers
 le nganga doit vivre en bonne relation parce que ceux-ci le con
 sultent souvent pour se tirer d'un soupgon ou de raceusation d'un
 acte malfaisant.

 D'habitude un nganga commence son metier vers l'age de
 35-40 ans, C'est l'age et son experience qui vont decider de sa
 reussite dans la carriere.

 Le Bouiti, religion tribale

 La derniere forme du pouvoir chez les Apindji et la plus
 forte parce que collective etait la societe d'initiation des hommes,
 le Bouiti,36 qui en principe representait pour les Apindji une re
 ligion tribale, centree autour du culte des ancetres.

 La tradition ne nous raconte pas quand cette societe secrete
 a ete fondee. Elle nous parte seulement des deux apindji qui l'ont
 creee, a savoir Sanza et Modume. Tandis qu'au debut le Bouiti
 avait un caractere principalement cultuel et educatif, il a pris par
 la suite une fonction politique et typiquement sociale en tant que
 facteur de cohesion tribale et clanique et aussi comme instance
 disciplinaire. La necessite d'une telle coordination exterieure et
 interieure entre les Apindji s'est faite sentir en particulier au

 moment de la colonisation et de la christianisation. La fondation
 de la mission catholique Saint-Martin en 1899 a augmente encore
 cette desagregation du peuple Apindji en le divisant en deux par
 ties, ceux d'amont ("asi ngongo") de la Ngounie et ceux d'aval
 du fleuve ("asi koi"). Au moment done ou le royaume federal
 subissait une desagregation sous rinfluence de la violence des mi
 litaires frangais, le pouvoir politique des Apindji a ete transfere
 aux mains des guides bouitistes. La separation des clans a ete la

 36 Cf. Swiderski, S. Le Bwiti, societe d'initiation chez les Apindji. An
 thropos, 60, 1965. Cf. aussi le meme: L'Ombwiri, societe d'initiation et de
 guerison au Gabon. Religioni e Civilta. Roma, 1971.



 HISTOIRE DES APINDJI 123

 cause de la division de la societe du Bouiti en deux groupes, l'un
 englobant les villages autour de Migabe jusqu'a Saint-Martin et
 l'autre ceux entre Saint-Martin et Mouila. Chaeun de ces deux
 groupes s'est divise ensuite en corporations appelees "nzimbe"37.
 Le premier "bouitiste" qui a pris le pouvoir politique sur tout le
 territoire des Apindji sur la Ngounie etait Gekokamongo. II a du
 exercer ce pouvoir entre 1899-1910.

 Le Bouiti en tant qu'organisme detenant le pouvoir a eu une
 quadruple fonction de coordination: disciplinaire, religieuse, edu
 cative et culturelle. II a remplace le pouvoir central du roi. Et
 jusqu'a aujourd'hui, en particulier dans les villages eloignes, aux
 environs de Migabe, Toubagenge et Mwalo, le Bouiti continue
 d'exercer son pouvoir, ayant dans son "comite" les chefs de vil
 lage, le conseil des Vieux et le nganga, le guerisseur.

 Par son pouvoir disciplinaire le Bouiti veillait a maintenir le
 niveau ethique et moral des habitants, en faisant respecter les nor
 mes puisees dans sa propre tradition tribale et dans celle des peu
 ples voisins. Le Bouiti pretendait aussi monopoliser le pouvoir
 d'eduquer et de former la nouvelle generation. Le Bouiti voulait
 la marquer par des principes et des valeurs tribales propres: sens
 social et communautaire, fierte et dignite personnelles. D'ailleurs,
 le Nyembe, la societe secrete d'initiation pour les femmes parta
 geait avec le Bouiti cette tache de responsabilite face a l'histoire.

 Le pouvoir religieux de l'organisation Bouiti se resumait prin
 cipalement dans la sauvegarde du culte des ancetres, en tant que
 lien entre le passe et 1'avenir et en tant que source de force vitale.
 C'est par le Bouiti qu'avait lieu et qu'est possible encore aujour
 d'hui la renaissance spirituelle de chaque clan, chaque village et
 chaque famille. Le Bouiti passe encore aujourd'hui pour un puis
 sant facteur d'integration socio-religieuse, utilisant des moyens tels
 que la drogue sacree, 1'iboga, la "communion" par excellence, les
 ceremonies nocturnes (ngoze) et la hierarchie.38

 De la meme fagon dans le domaine culturel le Bouiti exergait
 un pouvoir sans limites. C'est en effet lui qui a preserve l'art

 37 Cf. Swiderski, S. Notes sur le Ndeya Kanga, secte syncretique du
 Bouiti au Gabon. Anthropos. Vol. 66, 1971.

 38 Cf. Swiderski, S. Remarques sur la philosophic religieuse des sectes
 syncretiques au Gabon. Revue canadienne des etudes africaines. Vol. VIII,
 No 1, 1974, 43-53.
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 de la danse, de la musique sacree et des chants, en organisant les
 ngoze, ceremonies nocturnes de caractere socio-religieux. C'est
 le Bouiti aussi, qui etait considere comme l'unique garant de la
 continuity ethique, religieuse et culturelle du peuple. Dans l'edu
 cation tribale, offerte au jeune dans la periode propice a la so
 cialisation de 1'individu, le Bouiti developpait chez les jeunes gens
 l'amour pour 1 'histoire de leur peuple et le desir d'imiter ses heros
 dont la tradition a transmis les noms a la memoire des genera
 tions pour qu'ils servent comme modele culturel et ethique et pos
 sibility toujours actuelle d'identifieation tribale.

 CONCLUSION

 Ce rapide survol des informations fournies par la tradition
 orale sur l"'histoire" des Apindji nous a permis malgre le caracte
 re succint des donnees de voir se degager les traits qui au cours
 du deroulement historique ont permis a ce petit peuple de se cons
 tituer en entite culturelle et d'influencer par un culte particulier
 revolution actuelle du Gabon. La lutte contre le milieu, commune
 a tous les Africains, encore accentuee pour les Apindji par leur in
 feriorite numerique les a obliges a chercher des moyens de sur
 vivre et de preserver leur identite. Ainsi s'expliquent leur caracte
 re bien particulier, ombrageux et fier, mais aussi I'lmportance de
 leur culte ancestral, le Bouiti, dans la constitution de la personnalite
 individuelle et collective.

 La connaissance des conditions qui ont preside a la naissance
 de cette ideologic rend moins surprenant son extraordinaire deve
 loppement recent aupres des autres tribus gabonaises, confrontees,
 elles aussi, par la decolonisation et le choc des civilisations, a la
 recherche febrile d'une sauvegarde de leur identite propre.
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